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Chronique général^.

p*^ L'HOMOGËMÊITË GOUVERNEMENTALE.

On se prépare de part et d'autre aux
luttes de la rentrée. Malgré toutes les assu-rances

données par les amis du cabinet, il y
a désaccord sur presqiie tous les points
entre les membres du cabinet, non pas
désaccord de principes, mais désaccord au
point de vue de l'exécution et de l'attitude,
ce qui est plus délicat encore. II n'y aura
certainement pas de remaniement, même
partiel, avant les débals parlementaires;
mais, à l'Elysée, on ne se fait pas grande v
illusion sur les résultats des inlerpellalions.

Les membres du cabinet pris d^ns leai:
ensemble paraissent beaucoup redouter l'is-sue

et surtout les conséquences de la dis-cussion
des lois J . Ferry. Le conseil est

d'avis de laisser le ministre de l'instruction
publique s'aventurer seul dans la bagarre,
en lui laissant le soin de justifier, comme il
l'entendra, ses projets sur l'enseignement.

• *

On nous affirme que dans un entretien
avec un ami personnel, M. Waddinglon
n'aurait pas dissimulé l'ennui qu'il a du
pouvoir et l'impossibilité qu'il constate cha-que

jour de mettre d'accord les éléments
disparates du cabinet. Il ne se croit pas en-droit

de se retirer en ce moment; mais il
espère que l'occasion lui en sera bientôt
fournie.

* * i{

Les 33 départements dans lesquels lei
conseils généraux ont formulé des voeux
contre les lois Ferry comprennent i , H 3
cantons. >
^yP^n^.c|5s cpfli^ îls, plus de sijc,ççiilsj9ft|

seillers se sont prononcés conire ces lois, j
Deux cent quatre-vingts environ ont voté
pour la quesiion préalable, ou pour l'ordre
du jour ou pour les lois Ferry.

Les 13 départements dans lesquels les
conseils ont réservé la liberté de l'enseigne-ment,

mais n'ont pas admis le voeu déposé,
sur la déclaration du préfet qu'il élait po-litique

et illégal, représentent 38i cantons.
Dans ces conseils, plus de cent vingt mem- :

bres ont volé conire les lois Ferry. Cenl qua-rante
environ ont volé pour les ordres du

jour proposés, et à peine la moitié, ou
soixante-dix, en faveur des lois Ferry.

Les 12 déparlements dans lesquels les
conseils généraux ont formulé un voeu pour
les lois Ferry forment 390 cantons.

Deux cent dix voix se sont prononcées
pour les lois Ferry, quatre-vingt-quinze ;
conire.

Les 2.8 autres déparlemenls qui n'ont
pas traité la quesiion forment 829 cantons.

Le conseil général de la Corse ne s'est"
pas encore réuni et se compose de 62 mem-bres.

Plusieurs députés du centre gauche ont f
eu une entrevue avec M. Jules Ferry et lui ;
ont exprimé leurs appréhensions au sujet du j
résultat de la discussion des lois sur l'ensei-^ j
gnement supérieur. M. Jules Ferry a Té-\

pondu qu'il était convaincu d'avoir la ma-j
jorité à la Chambre et même la majorité au J
Sénat, majorité qu'il évalue à 10 voix.

[Le Comdlutionnel.)

* *

Il vient de paraître un nouveau mouve^l
ment dans, la magistrature des cours et tri-|
bunaux et aussi dans les justices de paix ;J
environ 45 magistrats et 87 juges de paix<
ont dù céder le pas aux élus de la Révolu- •
tion.
Pour compléter celte oeuvre révolution-;

naire, le ministère soumettait également au^
Président de la République un décret qui î̂
vient de gracier 440 individus condamnés:
gour fails insurrectionnels.

Tout cela est parfaitement à l'unisson.
Ecarter de toutes les fonctions publiques les
hommes d'ordre pour les remplacer par des
radicaux; ramener de l'exil les hommes de
désordre pour grossir les rangs de celte ar-mée

démagogique contre laquelle la Société
et la République elle-même auront bientôt à
se défendre, c'est pousser jusqu'à ses derniè-res

conséquences un principe erroné, c'est
être conséquent avec soi-même, si on n'est
pas d'accord avec la raison, c'est marcher
droit el sans aaibages sur la pente qui mène
au Jacobinisme.

* *

* *

Des révocations sans nombre prononcées
)ar M. le garde des sceaux conire ses mal-
leureux subordonnés, il n'en esl assaré-
ment aucune, dit le Figaro, qui ail un ca-ractère

plus particulièrement extraordinaire
que celle-ci:
Il y avail pendant la guerre, à Thion-

ville, un greffier en chef dont le petit avoir
fut saccagé par les Prussiens. Il s'appelait
Curicque. A la paix, le gouvernement alle-mand

lui offrit le greffe de Metz, dont le
revenu est de vingt mille francs. Il refusa.
Il voulait rester Français, et M. Thiers en
fit un juge de paix dans le département de
Saône-et- Loire.

Lorsque , en 1873, quelques braves gens
qui n'étaient certainement pas des légiti-j
mistes désoeuvrés, complotèrent d'enlever
la nièce du maréchal, M"' la marquise de
Mac-Mahon, au château de Sully, M. Cu-ricque

fut chargé de l'instruction de l'af-faire,
et peu après transféré à Château-,

Chinon.
M. Le Royer vient de le révoquer bruta-j

lement, el il se trouve que ce malheureux , j
qui aurait l'aisance, la richesse même, s'il'
avait voulu rester Prussien, va expier son
patriotisme dans la misère que lui impose
l'esprit de parli.

C'est à nos lecteurs qu'il appartient de
réparer celle criante iniquité, et nous leur
demandons un poste de confiance pour que
ce modeste fonctionnaire ne regrette pas
l'Allemagne.

On lit dans VVnion, :

« Les coups de conversion ont porté au
marché français un trouble dont celui-ci
n'est pas encore remis. L'émotion, à la
Bourse, est encore très-grande, et les crain-tes

pour l'avenir subsistent avec intensité.
» Est-il vrai qu'à la suite du coup de la

conversion un énormedéclassement de fente
5 0/0 s'est opéré?

» Est-il vrai que les rentes vendues par
le public ne sont point rachetées par le pu-blic

el qu'elles restent flottantes en report?
» Est-il vrai que le Trésor public avance à

la Bourse des capitaux considérables pour
faciliter le jaQaintien des cours au moyen de
l'abaissement des prix des reports?

»> Est-il vrai que, sans le concours des
dem'erspubKcs au service delà spéculation, le
prix du report sur la rente doublerait et obli-gerait

les spéculateurs à la hausse d'aban-donner
le 5 0/0 à tout prix, ce qui produi-rait

un effondrement pour la plus grande
gloire delà République?

» Nous nous bornons à poser ces points
d'interrogation. A ces questions, une en-quête

seule pourrait fournir une réponse:
qui, si elle était afTirmâlive, entraînerait des '
conséquences très-graves et une flétrissure
plus sérieuse que celle édictée par M. Ra-meau

dans un élan de ridicule passion. »

M. VICTOR HUGO E T L'KNSKIGNEMENT

RELIGIEUX.

Il fut un temps où M. Victor Hugo, le
grand poète, voulait devenir ministre de
rinstruction publique.

En ce temps-là (1850), voici ce qu'il pen-sait
de l'enseignement religieux :

« L'enseignement religieux est, selon moi,
plus nécessaire aujourd'hui que jamais.
Plus l'homme grandit, plus il doit croire. Il
y a un malheur dans noire temps, je dirais
presque qu'il n'y a qu'un malheur, c'est une|
certaine tendance à tout mettre dans cettei

Feuilleton de Itcbo Saamurols.

UN, BON SAMARITAIN.

(Suite.) '

Quand la fumée fut dissipée, le maraudeur avait
disparu. Conrad se redressa et regarda un instant 1
autour de lui d'un air égaré, pendant que Marthe, |
l'angoisse au coeur, demeurait suspendue à son |
cou. i

— Rassure-toi, calme-toi, ma bonne amie!...;
ce n'est rien ; je n'ai été que légèrement effleuré... i
Mais pourquoi faut-il que ce fils de l'enter m'ait j
échappé !...

— Oh 1 laisse à Dieu le soin de le punir, fit Mar- i
the, qui poussa un long soupir de soulagement en j
voyant son mari revenu à lui. Mais où es-tu i
blessé?... j

— Hélas! vous saignez! s'écria à ce moment,!
d'un doux accent ému, la voix argentine d'un en- î
fanl. I
Marthe, étonnée, se retourna , et ce fut seule-^

ment alors qu'elle aperçut la petite fille qui, entou^'
rant de ses bras le genou,dè Conrad, levait vers l u |
sa charmante figure.

— Rassure-loi, ma bonne petite, dil ce dernier
en essuyant de la main les gouttes de sang qui cou-laient

le long de ses cheveux noirs. Mais, n'est-ce
pas, Marthe, continua-t-il en s'adressant en sou-riant

h sa femme, quand il vit qu'elle continuait à
considérer la petite étrangère avec des yeux éton-nés

;n'esl-ce pas que voilà une bien jolie enfant 7
Pense un peu : sans elle je ne rentrais pas sitôt au
logis, et tu devenais peut-être la victime de ce
monstre...

— Alors, c'est un ange , répondit Marthe à voix
basse.
Cependant le petit Conradin s'était réveillé, et la

mère courut le prendre sur son bras.
— Marthe, dil Conrad en asseyant la petite Bile

sur son genou, j'apporte une gentille soeur à ce]
jeune criard-là. |

Le chasseur raconta alors ce qui s'élait passé sur
la route du Saint-Gothard, et finit en disant :

— Jo crois, Marthe, que notre conscience nous]
indique assez clairement ce que nous devons faire. '

La jeune femme, émue à ce récit, attira dans ser
bras la petite fille, qui avait écouté en silence et'
avec une espèce d'anxiété; elle déposa sur son
front délicat un baiser plein de tendresse et d'une
sorlfl de reconnaissance. Mais ces deux sentiments
furent'presque aussitôt combattus par d'amères
réflexions, dont Conrad n'eut pas de peine à. se
rendre compte en saivant le regard plein de larmes

que la pauvre mère laissa retomber sur son nour- j
risson en lui présentant le sein. Il soupira pénible- \
ment el alla appuyer contre la fenêtre son front
brûlant de fièvre.

— Mère, demanda-t-il après un instant de si- !
lence, n'as-tu rien pour la petite fille ? •

— Il y a encore un peu de pain-et de fromage i
que j'avais gardés pour toi, répondit tristement la
jeune femme. Regarde derrière l'armoire.
Conrad retira la petite provision enveloppée dans !

une feuille de papier et la plaça sur la table.
— Allons, mange, mon enfant ; tu dois avoir I

faim, dit-il d'un ton amical. \
Marthe sentit ses yeux se remplir de larmes, î

quand elle vit l'enfant ne rompre qu'un pelit mor- î
ceau de pain, puis remettre soigneusement lerestei
sur la table.

— Conrad, dit-elle après un moment de ré-i
flexion, nous ne saurions rester plus longtemps i
dans cette position. Les animaux de la montagnei
ont été chassés jusque dans les glaciers par le bruit •
de la guerre, et la neige ne tardera pas à entasser sesj
nouvelles couches. Il faut que lu passes la montari
gne pour aller trouver ma mère à Dissenlis, et si;
elle ne peut rien faire pour nous, va l'adresser, aui
couvent, au frère de mon père , le révérend pères
Ambroise. Jost t'accompagnera, et j'irai avec les-
enfants attendre ton retour en bas, au,village, ch^<
la cousine. 'i

— C'est pour moi une bien pénible démarche
que d'aller implorer la compassion de tes parents,
repartit Conrad, le trouble dans le coeur ; mais je
ne vois rien de mieux à faire.

m .

La vallée de Faretscb, qui s'étend, en remontant
de Dissentis à Ruaeras , au pied de l'Oberalp, et
court constamment entre de froides parois de ro-chers

qui s'élèvent jusqu'au ciel, est d'un aspect
altristant. Au fond du Cassia, le Rhin naissant vient
briser ses ondes écumantes c»ntre le roc, et le
voyageur chemine des heures entières sans rencon-trer

trace d'habitation humaine. Au bord de la
route étroite et rocailleuse s'élève ça et là une pe-tite

chapelle, au mur de laquelle une inscription à
demi effacée parle de la mort violente de quelque
voyageur. Peut-être est-ce le souvenir de mainte
catastrophe de ce genre, autant que la monotonie
du paysage, qui donne à cette vallée tine teinte si
mélancolique.

Le lendemain du jour où s'étaient passés les évé-nements
que nous avons racontés , deux hommes

descendaient dans la matinée la route de Ruaeras.'
Le plus âgé portait un grand manteau noir ; le

plus jeune, à l'air hardi, entreprenant, était vêtii
de la blouse grisâtre des montagnards d^Uri.
Ils marchaient côte à côte et silencieusement,

s'arrêlant de temps à autre pour écouter le bruit



• tie. En donnant h l'homme pour fin et pour
but la vio terrestre, la vio malériello, on ag-grave

toutes les misères par la ni^gation qui
ost nu bout ; onajoute à l'accablement du
malheureux le poids insupportable du néant,
ol de ce qui n'est que la soull'rance, c'est-à-
dire une loi de Dieu, on fait le désespoir.

» D« là de profondes convulsions socia-les.
Certes, je désire .améliorer dans celte

•ie le sort de ceux qui souffrent ; mais je
n'oublie pas que la première dos améliora-tions,

c'est de leur donner l'espérance;
quant à moi, j'y crois profondément, à ce
monde meilleur, et, je le déclare, c'est la su-prême

certitude de ma raison, comme c'est
la suprême joie de mon âme.

» Je veux donc sincèrement, jo dis plus,
je veux ardemment l'enseignement reli-gieux.

» Vicrou HUGO.
» 5 janvier 1850. »

II est certainement inutile de faire remar-'
quer la diû'érence qui existe entre les opi-nions

contenues dans cette lettre et les opi-nions
actuelles du/fappe/, qui esl l'organe

de M. Victor Hogo; mais il est bon cepen-dant
de publier ces pensées si justes, si con-vaincues

et si digues de la jeunesse de celui
qui las a écrites. eir)<!<;-ii ;V,'nfi..ï

' On dit M.Waddington fort ennuyé d'une
affaire désagréable que son collègue de
l'instruction publique lui aurait mise sur les
brai. Il s'agirait d'une pétition de familles
anglaises fixées à Boulogne où elles font éle-ver

leurs enfants dans des maisons d'éduca-tion
ou par des professeurs congréganistes,

qui auraient réclamé contre les projets Ferry
auprès des sénateurs el dépulés du dépar-tement.

Le consul anglais a légalisé les signatu-res,
— comme c'était son devoir. Là-dessus

M. Ferry presserait son collègue de affaires
étrangères de dénoncer le consul à son
gouvernement comme coupable d'une inter-vention

blessante pour la France. INous
aimons à croire que M. Waddington ne
s'expcTsera pas à un camouflet facile à pré-voir.

4af)1o«' [Ordre.)

\ On affirme que le gouvernement serait
résolu à relusor de répondre à rinterpella-,
tion de M. Lockroy , si elle doit ovoir un
caractère vague el général. M. Waddington
demanderait qu'on voulût bien déterminer
les points sur lesquels on blâme le gouver-nement

où on le trouve insuffisant. Si l'on
persistait à rester dans les généralités, il
se contenterait de dire qu'il n'a rien h ré-pondre,

et il demanderait l'ordre du jour
pur el simple.

Le préfet de police a donné des ordres
pour supprimer désormais aux journaux
toutes les communications de nature à pa-ralyser

les recherches de ses agents.

Le gouvernement a décidé d'offrir le pa-villon
de Flore pour l'installation provisoire

du Sénat.

r.E l'UOGRÈS DES CONSBRVÀTKURS
EN .SUISSE.

Pendant que les radicaux, en Franco., ga-gnent
du terrain do manière h faire avnncer

certains collèges électoraux jusqu'à la Com-mune,
la plupart dos cantons suisses don-nent

la majorité dans les grands conseils aux
conservateurs.

Par exemple, à LUCERNE, les électeurs ont
choisi 8 0 conservateurs et 40 libéraux.

Dans lo grand conseil d'IJRi, les conserva-teurs
sont en majorité, puisque ce sont deux

conservateurs qui représentent co canton au,
conseil dos Ltnts li Berne.

Dans le canton de Sainl-Gall, lo parti HT,
béral, trop avancé, a perdu beaucoup d'in-'
fluence.

Zurich, le parti socialiste a subi un
grave échec : il avait fait une grande propa-gande

pour donner à l'Klal lo monopole du
commerce d»s céréales et des farines. C'était
d'ailleurs, il faut le reconnaître, uno singu-lière

manière d'entendre la liberté du com-merce.
Ce parti a été battu dans cotte tenta-tive

pour donner à l'Etnt la tyrannie et pour
en faire l'accapareur des grains, le dispensa*
teur des existences.

Le conseil d'tltat, qui s'était laissé entrai-'
ner dans cette voie par les radicaux, a vu re-pousser,

dans le plébiscite en usage en
Suisse, par 2 9 , 8 3 4 voix contre 1 6 , 6 9 9 , une
loi qui ne prouve certainement pas le libéi
ralismedes libéraux suisses.
Il est probable qu'à la suite de ce vote ce

seront des conservateurs qui réuniront la
majorité aux prochaines élections pour la
constitution du nouveau conseil d'Etat du
canton de Zurich.

Les mêmes tendances et le même progrès
s'accentuent de plus en plus dans presque
toute la Suisse. I

Le retour des Nouméens en France el les
étranges aberrations do certains collèges élec-toraux

n'ont pas peu contribué à ce revire-ment
qui se fait en Suisse vers le parli con^

servateur.

* *

Sons ce litre : Nos traités de commerce avee
la France, un journal anglais, VEconomist, a
publié l'article suivant, dont il est bon
faire connaître la traduction : -T

« La correspondance concernant la dénon-ciation
des traités de commerce avec la

France a été publiée celte semaine. Elle
montre que notre gouvernement est très-
soucieux du préjudice qui peut résulter de
cet acle pour le commerce des deux pays,
ainsi quede l'incertitude qui peut exister sur
les futurs tarifs. Notre gouvernement pressa
vivement le gouvernement français pour sa-voir

à bref délai la marche qu'il entend sui-vre
dans celte occurence. M. Waddington a

répondu que la dénonciation des traités était,
une nécessité parlementaire, due h la rup-ture

des négociations entre la France et
l'Autriche, et qu'elle n'impliquait nullement
l'intention de revenir à une politique protec-
tioniste contre notre pays. Mais, en présence
de cette assurance, lord Lyons, dans une .
note verbale, établit que le gouvernement de
Sa Majesté regrette la marche qui a été sui-vie

dans celle affaire, el voit avec peine l'ab-
soncc do toute assurance que la voie écono-mique

quia été la règle des relations com-merciales
entre les deux pays sera mainte-nue

dans l'avenir, »

Où est le temps où M. Rouher et M. For-
cado de la Iloquolte venaient affirmer au
Corps-Législatif que la Grande-Bretagne n'a-vait

consenti à faire des traités de commerce
quo pour nous être agréable, que ce système
était en contradiction formelle avec los prin-cipes

du libre-échange,, et que ce n'était que
pour favoriser nos intérêts qu'on avait con-tracté

dos traités de commerce avec l'Angle-terre?.

Où nous a conduits la politique des hom-mes
d'Etat de l'Empire? A la ruine de notre

industrie, de notre marine marchande et de
notre agriculture.
Où nous a conduits le principe des natio-nalités?

A la guerre avec l'AlIcmogne, après
la désastreuse guerro du Mexique.

Où nous a conduits la guerro avec l'Aile-,
mafjiic? A Sedan, à la perte do l'Al.saco et de
la Lorraine, au sacrifice d'une grande par-tie

de notre armée et à une dépense do quinze
milliards.

Elrangerl'*

Nous avons parlé de la nouvelle donnée
par la Post, de Berlin, au sujet d'un futur
congrès de socialistes à Londres. Voici un
passage de la lettre de Londresqui expose à
ce journal le plan des révolutionnaires :

« En Angleterre aussi, ils comptent sur
d'importants événements qui se produiraient
dans un avenir peu éloigné. Ils croient
qu'une révolution est possible dans ce pays
et qu'elle éclatera bientôt. Déjà ils voient les
nombreux bataillons de grévistes de tous les
pays maTcher sur Londres et s'emparer du
gouvernement. Dès qu'en Russie, en France
et en Angleterre le parti révolutionnaire sera
au pouvoir, l'Allemagne ne pourra plus se
soustraire à la révolution universelle et la
démocratie socialiste y régnera. On s'apprête
à organiser une action générale; la situation
dans tous les pays semble particulièrement
favorable à amener une fraternisation effi-cace.

A cet effet, on a résolu de tenir, dans
le courant de l'été, un congrès à Londres.
Les préparatifs sont commencés et avancent
rapidement. Les chefs du parli viendront
d'Amérique; un grand nombre de nihilisles
et de communistes sont attendus, et l'Alle-magne,

à ce qu'on assure, y sera repré-sentée
par les députés démocrates-socia-listes

du Parlement. L'argent ne manque
pas. »

Nous croyons que cette correspondance
de Londres adressée à la Post exagère un peu
en parlant d'une révolution possible en An-gleterre.

Nous n'y croyons pas: le peuple
anglais ne songe pas à renverser son gou-vernement.

Il peut bien se faire que les ré-fugiés,
qui sont nombreux en Angleterre,

méditent quelque coup de main; mais ce
serait folie de leur part, car le gouverne-

qui se faisait entendre^dans les rnontagnes, à leur
gauche, comme un tonnerre continu.

Le brouillard s'était légèrement élevé vers les
hauteurs, ce qui permettait de voir dans toute sa
longueur ia sombre vallée, tandis que le ciel et les
pics des rochers demeuraient couverts de nuages
gros de neige.
C'était un de ces jours de lumière livide fré-quent

» à la fin da l'automne, même dans les con-trées
moins âpres que celle-ci, quand le vent en-lève
lâ dernière feuille aux arbres et que la terre,

dépouillée de toul ornement, semble se draper
d'un linceul. Le deuil dans lequel la nature paraît
alors plongée remplit l'àma de pressentiments qui
l'oppressent péniblement.
C'est ce qu'éprouvaient sans doute les deux voya-geurs

; tout au moins, leur silence n'annonçait pas
que leurs coeurs fussent livrés à la joie. •» »
— Conrad, dit enfln le plus jeune, je crois que,

lu as encore quelque chose sur le coeur, depuis que
ma mèro t'a fait des observations au sujet de l'en-fant

étrangère. Crois bien pourtant qu'elle pensait
autrement qu'elle ne parlait.
— Je ne sais trop, Jost, répondit Conrad; mais

je na pouvais pourtant pas laisser cette pauvre
créature sur la route, et i l n'était pas charitable à
la cousine dome reprocher pour cela lo besoin mo-mentané

où je me trouve... Mais non, reprit le
chasseur après une pause, i l y a encore autre

chose en moi, et i l me semble... jo ne saurais dire
comment... que je ne suis pas au bout de mes mal-heurs

aujourd'hui.
— Courage ! dit Jost, c'est lo temps sombre de

cotte matinée qui te donne ces idées noires. Avant
la nuit nous aurons sans doute quelques rafales de
neige ; peut-être aussi es-tu préoccupé de ce qu'il
font par-là, à gauche... écoute !

Les détonations le long de la montagne retentis-saient
avec plus de force qu'auparavant. On pouvait

maintenant distinguer facilement los coups qui se
succédaient rapidement, et quo répercutaient les
échos d'alenlour.

— La canonnade se rapproche, fit Conrad l'o-reille
au vent ; les Russes auront dû battre en re-traite
par la montsgne.

— Nous avons fait une sottise, dit Jost, en n'em-portant
pas nos carabines; mais le couteau de

chasse suffira probablement pour nous défendre
contre ceux qui essayeraient de nous serrer de trop
près.
Tout en disant ces mots, le jeune homme avait

mis la main sur la poignée de l'arme qu'il portait
cachée sous sa blouse de pâtre, comme s'il eût élé
déjîi au moment de dégainer devant l'ennemi.
— Viens, ditConrad avec l'autorité quo pouvaient

lui donner sur son compagnon de route les quel-ques
années qu'il avait de plus ; faisons avant tout

encore une oeuvre de paix, et pour la reste corap-*

tons sur le secours de Dieu.
Au bord du chemin s'élevait une chapelle toule

grise de vétusté. Les deux jeunes hommes y entrè-rent
en se découvrant, et prièrent devant l'image

de saint Georges peur le succès de leur voyage et
leur heureux retour au logis. Puis ils se remirent,
en route.

A peine les deux amis avaient-ils vu blanchir leS'
tours el les murs du couvent de Dissentis, qu'ils
entendirent un bruit confus de tambours et de
trompettes venant du bourg même. -

A ce moment, Conrad resserra la ceinture qui
soutenait son fidèle couteau de chasse.
— Si au moins nous rencontrions quelque part

le drôle qui a fait hier visite à Marthe! dit Jost.
Conrad ne fit aucune réponse ; mais ses yeux qui

jetaient dos étincelles en disaient plus que beau-coup
de paroles.

{A suivre.)

Une nouvelle édition des SOUVEMIIVS DE L A VIE
MujïAiBE, par M. le comte de Castellane, vient do
paraître chez Calmann Lévy. C'est uno étude très-
remarquable sur les campagnes de l'armée d'A-frique

, dont l'auteur a partagé souvent les fatigues
ol les périls. Les faits quotidiens de la vie militaire
sous la tente y sont racontés d'une façon très-ori-ginale

et l'on trouve les détails les plus intéressants
sur les officiers qui se sont distingués dans les
combats livrés pour assurer l'avenir de notre con-
quôte.

ment britannique n'hésiterait pas à recou
rir aux mesures les plus sévères. On
rait si co jour-là le droit d'asile resterait
vigueur.

Ouant au fait du rendez-vous donné h
Londres à tous les chefs socialistes d'gy
rope, ceci esl plus probable, car le projet »
déjà été signalé. On voit par la correspo*
dance de la /'ost que le plan révolutionnait'
menace toute l'Europe d'une explosion pto,
chaine. M

RUSSIE.— Dans les environs do Kiefï i
5 mai, une bande de nihilistes a attaqué l
main armée , un petit détachement de trou,
pes russes.

Les soldats, inférieurs en noitthre, ont
d'abord élé repoussés ; tnais les paysatis (jn
pays sont venus à leur secours et ont dis.
perse les nihilisles. Il y a eu des morts des
deux côtés.

U faut remarquer que, en Russie, I9
peuple des campagnes n'est pas révolution,
naire; il aime le czar. La secte nihiliste sè
recrute surtout dans la classe intermédiaira
et dons la jeunesse des écoles.

Le Messager d'Odessa, du 1" mai, raconle
que, dans la nuit du 3 0avril au 1" mai, on
sonna si fort à la porte du n» 43 , sur le
grand boulvard, que la sonnette fut cas-sée.

Le propriétaire de la maison se pré-cipita
pour ouvrir, mais à peine avait-il

entr'ouvert la porte , qu'il reçut un violent
coup de pioche dans la figure el tomba. Le
matin, on trouva son cadavre coupé en
morceaux. Tout auprès, il y avait une lellre
à l'adresse du général Totleben el un mor-ceau

de papier portant ces mots: « C'est
comme cela que vous tous, bêles, vous
finirez 1 Le comité exécutif s'en chargé. »

M. RouUel, nommé procureur à Ribérac
est nommé procureur de la République à
Vèze""'' ^" "'"feWl.A?>, de la

M. Robineau, ancien noiaire, est nommé
juge de paix du canton Sud de Saumur, en
remplacement de M. Foucher. révoqué.
M.Maignan, juge suppléant à Segré.est

nommé juge à Cholet, en remplacement de
M. Renault-Morlière, nommé substitut à AD-
gers.

L'Officiel nous apporte la révocalion de
M. Foucher, juge de paix du canton Sud de
Saumur, el celle de M. de la Vèze,procureur
delà République.
Qu'a pu faire à la République M. Fou-cher,

dans sa justice de paix, pour encourir
cette disgrâce? On se le demande.
Quant à M. de la Vèze, c'est tout différent.
Ce magistrat est grandement coupable:

homme d'honneur et suivant les inspirations
de sa conscience, ne s'est-il pas montré, en
divers réquisitoires, peu favorable à certains
républicains? Avec cette mauvaise note, il
ne pouvait espérer restera son poste. Ouo'/
qu'il on soit, M. de la Vèze emporte dans sa
retraite l'estime et la sympathie de tous nos ;
concitoyens qui déplorent que le pouvoir ne 1
soit pas mieux éclairé. î

Ces hécatombes de fonctionnaires jeUent |
un certain effroi daus les populations, et t
l'on se demande si ce système est appelé»
faire aimer la République.

Le bureau météorologique du New-Yorh
Herald communique la dépêche suivante :

« New-York, 8 mai, 7 h. malin.
» Une perturbation atmosphérique at-teindra

ies côtes de la Grande-Brelagnee'
de la France, affectant celles de la Norvège,
entre les 1 0 et 1 2 . Pluies. Venls d'Est-Nord-
Ouest. Eclairs. »

"•La neige au mois de mai. — Mercredi_et
jeudi, il est tombé quelques flocons de neigQ
à Poiliers.
• ! i Les journaux de Paris constatent Î"
mercredi, après une matinée très-froide. '
neige a tombé, h la grande surprise et 0
grand déplaisir de tout le monde. .

On écrit de différentes parts que la neig
est tombée mercredi à gros flocons xians
l'est et dans le nord de la France. A Me'J»
notamment, les habitants ne se '"«Pr^
lent pas avoir jamais vu pareil phéno"'^
ou mois de mai. Ils ont été d'autant pi"»
surpris de voir en le réveiliaot leurs to"»



lout blancs de neige, que la veille ils avaient
eu une magnifique journée d'élé, et qu'au-cune

transition n'a eu lieu.
Si ce temps lamentable continuait, il se-rait
à craindre que les blés semés en automne

ne soient complètement perdus.

On écrit de Laval :
« A l'occasion du concours régional des

sept départements du Maine, de l'Anjou et
de la Bretagne, M. Pouyer-Quertipr a fait
une conférence aux agriculteurs. La salle de,
la réunion était comble. A l'unanimité, l'as-semblée

s'est prononcée en faveur des droits
compensateurs de l'agriculture et l'indus-trie.

»

T^m \e^Ê^^ & ss& al d'armes qui a eu
lieu dimanche à Tours, au profit des pau-vres,

on cite, comme s'élant parliculièrement
distingués, en outre de quelques profes-seurs

dont VIndépendant a déjà fait l'éloge :
MM. Sarrazin, du 66" de ligne, et Guérin,
du 32%M. l'adjudant Esparros, de l'Ecole
de cavalerie de Saumur, M. Refusé, adju-dant

au 9° cuirassiers, M.Gouassard, maî-tre
d'armes au H 4* de ligne, et M. Cannes-

san, \ " maître au 4 35*. *

six ans , domestique au Tanigny, commune
de Saint-Marlin-Lars, était l'auteur du guet-,
apens dont il se trouvait victime. La jalousie,
aurait é lé , paraît- il, le mobile de ce meur-»l
tre, Cailleau recherchant en mariage une
jeune fille demandée par Delâge.

Cailleau a étéarrêté , les charges les plus
accablantes pèsent sur lui. On a trouvé sur
le lieu du crime un papier provenant pro-bablement

de la bourre du fusil, et portant
le nom et l'adresse de Cailleau.

Nous lisons dans la Patrie :
« Si le dégrèvement des patentes est at-tendu

avec une certaine impatience, on
pourrait même dire avec un certain plaisir
par les intéressés, les communes, au con-traire,

n'éprouvent qu'un enthousiasme très-
modéré pour la mesure proposée par le mi--
nistre.

» Dans beaucoup de communes, en effet,
le dégrèvement des patentes aura pour ré-sultat

de diminuer dans de notables propor-tions
les ressources budgétaires ; il sera

indispensable, pour rétablir l'équilibre,
d'imposer de nouveaux centimes addition-nels.

» En résumé, on reprendra d'une main
une partie de ce qu'on aura donné de l'au-tre.

» miï s^Mî^mMrm ;

M . de Freycinet, minisire des travaux
)ublici, vient de prendre un arrêté d'après
equel les chefs de section principaux ou de
première classe qui en auront été jugés di-gnes

pourront être appelés au grade d'ingé-nieurs
auxiliaires des travaux de l'Etat.

D'après les inslrucUons du ministre, les
propositions devront êlre faites par l'ins-pecteur

général de la division, à la suite
de sa tournée d'inspection, et en même
lemps que les propositions annuelles pour
l'avancement dans le corps des ponts-el-
chaussées.

La nouvelle mesure prise par M. de'
Freycinet indique que l'on prévoit une véri- '
table pénurie d'ingénieurs pour diriger tous
les travaux que l'Etat a cru devoir entre-prendre.

— ~ — ' i
Le 29 avril, le Phare de l a Loire recevaiVi

une plainte signée: « Pour un groupe de.,
territoriaux de la 11'section des commis et •
ouvriers d'administration. » j

Avec une maladresse dont il était seul ca-^
pable, le Phare de l a Loire, non-seulement,
insérait la lettre, mais, de plus, « appelait'
rattention de l'autorité militaire supérieure»;
sur cette letlre.

L'autorité militaire a répondu; les trois'
signataires ont reçu chacun quatre jours de
prison. '

Les pauvres diables doivent une belle
chandelle à cet intelligent journaL

[Espérance du peuple.)

Mauprévoir (Vienne). — Le territoire de
cette commune vient d'êlre le théâtre d'un
affreux événement.
Dimanche dernier, vers huit heures du

soir, le sieur Delâge (Pierre), âgé de 33
ans, domestique au Peu-Bataillé, a été as-sassiné

à 4,500 mèlres de la ferme du Fait,
sur un chemin d'exploitation, dans un en-droit

fort isolé de la commune de Maupré-voir,
arrondissement de Civray.

Au moment où il traversait le chemin, le
sieur Delâge recevait dans la partie posté-rieure

de la tête, du côté droil, un coup de'
feu Uré à bout portant. Cette foudroyante
décharge produisait instantanément une
plaie béante, par laquelle s'échappaient les
matières cérébrales.
Delâge, toutefois, était encore en vie la

25 au matin , mais on le considérait comme,
perdu. iVialgré son état, il a pu déclarer que
le nommé Cailleau (Pierre), âgé de viogt-

r ,r;> i DIRECTION CHAVANNES. S

D I M A N C H E 11 Mai 1879,
Une seule représentation extraordinaire par la
Compagnie des Tournées Littéraires et Drama-tiques

(NoiROT, administrateur ; DOENAY, direc-teur
; D E PEEIS, régisseur général).

M. ROSAMBEAU et M"<> MARIE LAURE , de la Porle-
Saioi-Marlin ; M. DUMORAIZE, ex-pensionnaire du
Théâtre-Français; M. W A L T E R , de l'Odéon;
M. SAIRVIER, du Châlelet; M"' C A E I N A , du Vau-deville

; MONTIGAUD, de l'Ambigu. ;
Le g r a n d succès du Théâtre-Français.

Drame en 5 acles, de Victor HUGO.

D i s t r i b u t i o n : Ruy-Blas, M. Rosambeau; DonJ
Salluste de Bazan , M. Dumoraize; Don Cézar de^
Bazan , M.Walter ; Don Gurilan, M. Sairvier ;
Santa-Cruz, comte de Camporeal, M. Rivière;
Cavadenga, marquis del Basto, M. Manuel; Ubilla,,
comte d'Albe, M. Benoît; le laquais, M. Bilhaut ;
Dona Maria de Neubourg, M"'Marie Laure; la du-chesse

d'Albuquerque , M— Montigaud ; Gasilda,
M"' Garina. — Lesaulres rôles par MM. Calmet,
Forlin, Dartois el M"' Deroux.

Costumes nouveaux, identiques à ceux du Théâtre-
Français.

Bureaux à S U . * , rideau à 8 t i .

CONSEILS ET RECETTEST

LES SUBSTANCES DANGEREUSES.

Vous avez sans doute rencontré quelque-fois
un industriel qui vend une eau capable

d'argenler les ustensiles de ménage. L'eau
qu'il débile n'argente pas précisément le mé-tal,

mais elle dépose à sa surface un amal-game
de mercure brillant. Or c'est tout sim-plement

un composé de cyanure double de
potassium et de mercure et d'acide prussi-
que, poison très-énergique, comme on le
sait. Cet amalgame est fusible à une faible
température et on voit quels accidents gra-ves

peut entraîner l'usage de couverts ainsi
argentés.

Signalons aussi l'observation que vient de
faire un médecin. Il a remarqué que les
fleurs rouges destinées à orner les chapeaux
sont teintes au moyen d'une certaine compo-sition

vendue aux négociants, par un fabri-cant
dont le domicile est inconnu. Les inté-ressés

refusent naturellement de la donner,
trouvant dans l'emploi de cette composition
dangereuse une économie de temps et d'ar-gent.

Ledocteur dont nous parlons a observé
chez un grand nombre d'ouvrières fleuristes
de véritables symptômes d'empoisonnement.
En outre, au bout de quelques jours d'u-sage,

il se détache, des pétales ainsi colorées,
une poussière qui peut être nuisible à la per-sonne

qui en est parée.

ÈMoyens de protéger les billets de banque contre
lefeu. — Le journal de l'académie Franklin
attribue à un savant allemand la découverte '
de ce procédé, qui n'est autre que l'appli-cation

d'une propriété particulière à toutes
les substances minérales filamenteuses. L'in-venteur

allemand a imaginé un album de
bank-notes, avec des feuilles en papier d'as-
besle pour garantir contre le feu les notes,
les chèques et les documents précieux. En
les mettant enlre les feuilles d'asbesle, sur-tout

si le livre esl bien serré, ils peuvent être
conservés lisibles, même après avoir été
exposés à un feu qui les réduise en cendres.:

Celte propriété de l'asbeste est connue^
depuis fort longtemps, et les anciens quiJ
)raliquaient la crémation des corps ein-*
)loyaient l'asbeste comme drap incombusti-
)le.

Moyen de connaître l a composition d'une
étoffe. — Rien ne vous sera plus facile que
de vérifier si un tissu garanti pure laine, 0 U |

laine et soie, par exemple, ne contient pas^
un peu de coton.
Trempez un échantillon de ladite étoffe

dans de l'acide azotique ou nitrique (eau
forte), en l'y faisant bouillir. Le résultat in-diquera

la famille des produits textiles em-ployés.

Sous l'influence du réacUf, la soie se trou-vera
colorée en jaune clair, la laine en jaune

foncé; le coton, le chanvre et le Un restent
blancs ; d'un seul coup d'oeil vous êlés ren-seigné.

e^SM^ËESBc-—.

Nous publions plus loin les condiUons
de la mise en souscription d'obligations des
Mines de Diélette.

Les travaux préparatoires ont pleinement
confirmé les prévisions des ingénieurs.

Le 27 mars dernier, les ouvriers ont mis
à découvert le premier fllon-couche de trois
mètres et demi d'épaisseur.

La situafion géographique des Mines de
fer de Diélette , à quelques kilomètres de
Cherbourg , leur assure des débouchés im-portants

tant en France qu'en Angleterre.
Les obligaUons de la Société des Mines^

de Diélette rapportent 6 1/4 0/0. L'immense;
bloc de minerai de fer, évaluée 96 millions i
de tonnes, est, pour les obligataires', le gage
le plus solide qu'on puisse désirer.

Les capitaux disponibles ne peuvent donc
manquer de faire un accaeil empressé à
cette affaire éminemment naUonale.

Voici le sommaire du dernier numéro de
l'Univers illustré :

T E X T E : Courrier de Paris, par Gérôme. — Bul-letin,
parX. Dachères. — Théâtres, par Gérôme. ,

— Entrée de LL. MM. le roi et la reine de Hollande >
h Amsterdam, par R. B. — Revue scientifique, par
le docteur E. Decaisne. — Venle Guillaume Réga- J
mey. —Les taureaux des prairies américaines, •
par R. B. — Courrier du Palais, par Maître Gué- |
rin. — Bulletin financier. — Courrier des modes , •
par M"' Iza de Cérigny. — Échecs. !

GRAVURES : La catastrophe des houillères de j
Frameries : travaux de sauvetage au puils de l 'A - ]
grappe. — M. Godelle , élu député dans le VIllV;
arrondissement de Paris. — M. Blanqui, éludé- ,
pulé dans la 1'" circonscription de Bordeaux. —
Venise : la place Saint-Marc envahie par la haute'
marée. — Entrée de LL. MM. le roi et la reine dei
Hollande à Amsterdam : le cortège passant sur la
place du Dam.. — En route pour la Foire , d'après
un dessin de M. Guillaume Régamey. — Les tau-reaux

des prairies américaines (trois gravures).—
Le pays des Zoulous : l'avant-garde de la colonne
du général Chelmsford construisant un pont sur la
rivière Anatakulu. — Rébus.

Abonnements (Paris et départements) :
1 an, 22 fr.; 6 mois, 11 fr. 50 ; 3 mois, 6 fr.»
— Bureaux : rue Auber, 3, place de l'Opéra.

Les hygiénistes de notre époque préco-nisent
l'usage journalier du Cosmydor. Celte

incomparable jEau de toilette, sans acide ni
vinaigre, est recommandée pour les mul-
Uples usages de l'hygiène de la toilette et
de la santé. (En faire usage quotidienne-ment.)

OBLIGATIONSDES

MINES DE DIÉLETTE
I t a p p o r t a n t '«4 F r . p a r a n

Payables par semestre les 1 " janvier et 1" juillet

A parUr de ce jour, jusqu'au 17 mai pro-chain,
la Caisse Vivienne délivre ;

l e s OBI.ICIAT'IOIV!» d e s

MINES DE DIÉLETTE
à 3 9 0 francs

( 100 fr. en souscrivant ;
Payables: < 150 fr. le 1" juin 1879 ;

I 140 fr. le 1" juillet 1879.
Le coupon de 12 francs^ échéant le 1"

juillet prochain, sera reçu en déduction du
dernier versement, ce qui réduit le prix de
l'obligation à 378 francs, soit un revenu de
six et un quart pour cent.

Les demandes sont reçues du 1" au 17
mai prochain à la CAISSE VIVIENNE, 45,
rue Vivienne, Paris.

Les inconvénients du printemps

Que de maladies seraient évitées ou rendues
anodines si on avait soin de se purger de temps
à autre, et surtout au printemps. Beaucoup de
personnes négligent trop celte précaution, et la
principale cause c'est que, jusqu'à ce jour, aucun
purgatif n'a été offert au public sous une forme pra-
Uque. En effet, ne faut-il pas, avec la plupart des
remèdes, garder la chambre, sinon le lit, endurer
de véritables souffrances pour absorber soit l'huile
de ricin, dont la vue seule fait lever le coeur, soit
une eau purgative quelconque qu'il faut avaler sans
soif, soit une pilule dure et compacte, qui en se
désagrégeant dans l'estomac, cause des coliques
atroces, etc. C'est donc rendre service au public
que de lui indiquer un purgatif aussi efficace qu'a-gréable,

ne fatiguant pas, n'échauffant pas, se
prenant le matin au déjeuner, avec la tasse de

'chocolat ou do café accoutumée, inappréciable
pour les enfants, d'ordinaire si récalcitrants. Ce
purgatif unique est le i j o s a n g e puvgatif,
connu aussi sous le nom de Gange p u r g a t i f;
c'est un pain à chanter n'ayant ni goût, ni saveur,
ni odeur, évitant tous les ennuis de Ist diète, sé- :
questralion forcée. J

On trouve le LOSANGE PURGATIF dans toutes les i
pharmacies de France, et au dépôt général, ài
Paris, pharmacie Tricot, 39 b i s , rue des Saints-
Pères. Les deux purgations, 1 fr.j 20 ; par poste,
1 fr. 3 5 .

Dépôt à Saumur dans les bonnesipharmacies.

TAPIOCA
J.CARRÉRE
N A N T E S

Qnalité Sapérieirs
En vente dams toutes
les bonnes.inaisons

dtpiceîie et Comesiibte

I n c o m p l i l e E a u de Toilette, sans A c i d e n i V i n a i g r e ï

• G O S M T D O . R
faris. 28, m lle.-gère. So vend partout 1 f 50 le flacon. I

Phthisie, Toux opiniâtres, Bronchites. — Yoir
auar annonces : Capsules D a r t o i s.

M M m ET Emmm A TOUS
rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Sanlé dite :

Du BARET, de Londres. 32 ans de succès.
La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges-

lionB(dyspepsies), gastrites, gasiroenîérites, gas-tralgies,
constipations, hémorroïdes, glaires, fla-

tuosilés . ballonnemenl, palpitations, diarrhée,
dyssenlerie, gonflemenl, élourdissemenls, bour-donnement

dans les oreilles, acidilé, piluile,
maux de lêle , migraines, surdilé, nausées ,
el vomissemenis après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congeslions, inflammations
des inleslins el de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de ppilrine, chaud et froid,
loux, opprerision, asihme, bronchile, phlhisie
(consomption), dartres , éruption , aticès ulcég
rations, mélancolie, nervosilé, épuisenaenl, dé-périssement

, rhumatisme, goutte, fièvre, grippe,
rhume . catarrhe , lâryogiie, échaufl^emenl, hys-térie,

névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents
du relour de l'âge, scorbut, chlorose, vice

el pauvreté du sang, ainsi que toute irritation et
loute odeur fiévreuse en se levant, oo après cer-tains

plats comprometlanls : oignons, a i l , etc.,
ou boissons alcooliques, même après le labac ;
faiblesses, sueurs diurnes el noclurnes, hydro-
pisie, gravelle , réienlion , les désordres de la
gorge, de l'haleine el de la voix, les maladies des
enfants et des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur el d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Barry. »

Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse
de Castlesluarl, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan , Lord Sluarl de Decies, pair
d'Anglelerre, M. le docteur professeur Wurzer,
etc., etc.

Voici quelques-ones des cures :

N° 48,816 : Certificat du célèbre docteur Ru-
DOLPH WURZER. Celle" légère el agréable farine esl
le meilleur absorbant ; à la fois nourrissante el
resiauralive, elle remplace admirablement loute
médecine en beaucoup de maladies. Elle esl de
grande ulililé, surloul dans les diabètes, les
conslipalions opiniâtres el habituelles , ainsi
que dans les diarrhées, les affections des reins et
de la vessie, la gravelle , les irritations inflamma-toires

et crampes dans l'urêlre, les rélrécisse-
menls el les hémorroiides, ainsi que dans les
maladies des poumons et des bronches, la loux
et la consomplion. — Docteur Run. WDRZER ,
Membre de plusieurs sociétés scientifiques, Bonn.
— N" 73,032: 25, rue des Boulangers, Mulhouse,
2 février 1870. — Ayanl fait usage pendant cinq
mois de la Revalescière, .je me trouve guéri d'une
maladie chronique du foie qui me tourmentait
depuis bientôt quinze ans. — N . - J . CHARLIER.

Quaire fois plus nourrissante que la viande,
elle éconoîuise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 ki l . , 2 fr. 25; 1/2kil., 4 fr.;-
1 k i l . . 7 fr.; 6k i l . , 36 fr. ; 12 ki!., 70 fr. - Les
B i s c u i t s de Revalescière, en boîtes de 4, 7 et
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit,

bonne digestion el sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr.
25 c. ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 tasses, 7 fr.;
de 120 lasses , 16 fr.; de 576 tasses . 70 fr.; ou
environ 12 c. la lasse. — Envoi contre bon de-
posle, les boîtes de 36 et 70 fr. f r a n c o . — Dépôt
à Saumur, COMMON, 2;3, rue Saint-Jean ; GONDRAND ;
BESSON, successeur de TJÎXIER; J. RUSSON. épi-cier,

quai de Limoges. — Angers. Veuve CHAN-
T E A U , épicière; L E V Ê Q U E , négociant, rue Plan-
tagenel ; BRETAULT-DÉLAGRÉE. — Baugé , BUCH-
MANN. marchand de comestibles. — Beaupreau ,
M— BELLIARD , épicière. — Cholet. VANDANGEON-
B U R E A U , 63. place ROoge; CORTINI, confiseur,
60, rue Nalionale; JACOMÉTY, confiseur; EMILB
RICHARD, épicier,et parloul chez les bons pharma-ciens

et épiciers. — Du BARRY eî C% LIMITED, 26,
place Vendôme, el 8, rue Castiglione, Paris.

P. GODET, propriétaire-gérant.
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M A
Médaille d'Or 1877

B O U T I N
3 3 , Rue Saint-Nicolas, à S A U M U R * ^ M m

B O x j R O x j ï O I V O nv ^
" Successeur . , .^. ĵ",

fflAISOI A VERSAILLES, 9, RDE HOCHE ' ' ^ ^
Ayant obtenu une MÉDAILLE D ' O R pour r excellente confection de ses produits et les soins apportés à leur fabrication

A l'honneur d'informer le publie qu'il vient de joindre àla fabrication des GANTS MILITAIRES celle des GANTS CIVILS, pour
Hommes, Dames et Enfants; l'on trouvera dans sa Maison un assortiment des plus complets comme genres el comme nuances

La Maison se charge également des GANTS SURMESURE.. - :

G r a n d assortiment de C i ^ A V A T E S pour Hommes, desmodèles les plus nouveaux, à des p r i x modérés.

Elude de M* LAUMONIER, nolaire
à Saumur.

A D J U D I C A T I ON
L t samedi M m a i 1879 , d m i d i ' ;

En l'élude de M* L AC BO N I E E ,

DE TROIS CREANCES
Dépendant de la faillite veuve De

Fos-Letheuille et lils, et s'éievant
à 30,8^' i ÎV. 5 9 c*
UfHC lkp r i x s m i l l e fraiicw.

La vente a été ordonnée par juge-ment
du tribunal do commerce de

Saumur, du 9 décembre 1879.
S'adresser h MM. GUÉRIN, PROUST

et M c L O T , syndics de la faillite , ou à
M* LAUMONIER , notaire. (245)

Etudes de M» LE BLAYE et de M»
MÉHOUAS, notaires î» Saumur.

A D J U D I C A T ION
Sur licitalion de succession de M. Léon

MOEICET,

I . e d l m a n c l i e %5 m a l 1 8 9 » >
ù. m l f l l , .'i

Par le ministère desdits notaires et en
l'étude dudit M"; L E B L A Y E ,

D'UNE PROPRIÉTÉ IMPORTANTE
EN BATIMENTS ET TERRAINS

Ancien Couvent des Visitandines, .:.

Ville de Saumur, port Cigongne,'
sur la Loire et rue des Capucins, à
proximité de la gare d'Orléans. ,^
On pourra diviser. '

catOionn.pourra traiter avant l'adjudi'»,

Facilités de paiement.
S'adresser auxdits notaires. (228)

Etude de M' TAHET, notaire à Vihiers
' (Maine-et-Loire).

TROIS BELLES MÉTAIRIES
SE JOIGNANT

Situées cantons de Vihiers et d ' A r g e n t ^
ton-Château,

D'une contenance totale de 190 hec-t1a0re,
8s1e5t frda'unncs re,v̂0encuennteimt eds'i,mcpoAnlsstdaeté

par baux authentiques.
Pour traiter, s'adresser audit no-

taiwk'-rn.'r-l M - • (179)

Etude de M» AUBOYER , notaire à
Saumur, place do la Bilange, 23.

A LOUER DE SUITE

Ou pour la Saint-Jean prochaine,
UNE MAISON

A v e c c o n r , r e m i s e et « é c u r ie

Située à S a u m u r , rue d'Orléans,
99.

S'adresser, pour la location , h M»
AuBOYER , et, pour visiter la maison ,
à M"» LECHAT ou à M. GASNAULT, près
l'hôtel d'Anjou. (37)

Etude de W BOURDAIS , nolaire ',
à Gennes. '"'U.îi;

A A F F E U M E R . . .
PAR SUITE DE DÉCÈS ,

LE MOULIN DE VIRPELÊ
Commune de Gennes.

Ce moulin, complètement neuf, a
trois paires de meules, dont deux
marchant par eau ; — Machine à va-peur;

— Nettoyage et bluterio pour
blés de boulangerie ; — Quatre hec*?
tares de terre labourable autour du
moulin.
Entrée en jouissance de suite ou au

1" novembre 1879.
S'adresser à M— veuve GALBRUK-

HUET ou au notaire. (123) '

A V E N D RE
P o u r e n t r e r e n J o n l s i s a n ce

d e s u i t e . \

m JARDIN RIEN AFFRL'ITÉ :
A V E C 1»AV«E,I.01«

Situé à Saumur, montée du F o r t ,

Joignant d'un côté M. Proust et de
trois autres côtés des rues.
Contenance : 8 ares 40 centiares.
S'adrosser, pour trailer, it M. GROS-'

BOIS, ancien menuisier h Beaufort,
et, pour visiter, à M. MARÉCHAL,

charpentier, place Saint-Nicolas, à
Sauraur. (206)
_ _ _ ..^^

MAISON A LOUEJfl
PRÉSENTEMENT, -

K n t o t a l i t é o u p a r p a r t i e s , ; i

Rue de Bordeaux, n° 32.

Rez-de-chausséo, premier el second
étages.
S'adresser à M. Russow, épicier,^,

quai de Limoges, n° 38, (66)

A L O D ER
Pour le 1 " novembre 1879,

(E N CONSTRUCTION) ;•;

Dite du CAUREFOIR.ROSIÈRE '
Sise commune de Neuilli'y^'

[ M a i n e - e t - L o i r e ) .

S'adresser, pour les renseigne-ments
, à M' DENIEAU , notaire à Al-lonnes
(Maine-et Lnire), et, pour vi-siter

, aux Rigaudières, commune
d'AUonnes. (607) .

A L O U E R
PRÉSENTEMENT,

UNE TRÈS-BELLE MAISON -
Située à Saumur, rue de Bordeaux,'

n " 4,

Actuellement occupée par M» Le Ray,
avoué.

S'adresser, pour la visiter, soit à
M» L E RAY, qui l'habite, soit à M.
REDOUTIER , propriétaire, rue de Bor-deaux.

(117) .,,

u 3 . i 'Lx PRÉSENTEMENT,

B E L L E M A I S ON
Rue d'Orléans, 73, à Saumur.

Cette maison comprend : salle à
manger, salon , cuisine , plusieurs
chambres à couchor, à feu, au pre-mier

et au deuxième étages, cabinets
de toilette, greniers sur le tout ;
Cour, écurie, remise, pompe et

caves.
S'adresser au bureau du journal. ,. r

GRANDE ET BELLE CAVE :
n o r s d ' I n o n d a t i o n , ' '

Rue de VHôtel-Dieu, n" 1.

S'adresser à M. E. PLESSIS , même
maison.

PRÉSENTEMENT,
-y

Ou pour la Saint-Jean prochaine,,
PORTION DE MAISON

S'adresser à Saint - Joseph, rue*
Haute-Saint-Pierre.

L e C H O CO l i AT
BOVSTIVO^ est recommandé par
les sommités médicales aux personnes
faibles et aux convalescents; sa qua-lité

supérieure , c omp o s é e de cacao et
sucre premier choix, en fait un ali-?,
ment t r è s - s a i n et en rend la digestiod'-
fcicilc*

Se vend 2.fr. à2fr. .NO et 3 fr. le
1/2 kilogramme.

Tl\é'.i noîvs extra mélangé su-périeur,
1 fr. .'îO , 2 fr. 50 et4 fr. 25

la boîle.
A Saumur, chez MM. TROUVÉ , con-fiseur,

GARREAU-RATOUIS, MOLLAYfils,
n é goc i an t s , et dans les principaux ma-gasins

d'épicerie et de confiserie.

UN C O M P T A B L E , muni de bonnes
références, d em a n d e «n e m -p
l o i ou des ccvVtuvcs de quelques

heures.

S'adresser au bureau du journal. •'^

^i-
m MÉNAGE demande nne

p l a c e ; l'homme comme jardinier et
la femme comme cuisinière et s'occti«>'
pant de la basse-cour. .1

i ) S'adresser au bureau du journal.

TONDEUSE DE GA ZON

M. ROY, horticulteur, riie Yette,
à Saumur, a l'honneur d'inforiner le
public qu'il vient de faire venir une
tondeuse. Il se charge de cauper les
gazons à l'abonnement ou à l'heure.

E P I L E P S I E
(Mal caduc) et toutes les maladies ner-veuses

sont guéries joar correspondamt
en s'adressant directement au médecin
spécial, M. lo D- l£ïLiLiVSÇ.«,
à Dresde-Neustadl (Saxe). Plus de
8,000 succès ont élé obtenus. Cures
récentes : Les soussignés L e l e u , à
Saint-Pol, près Dunkerque (Nord), el
L . D e n i s , curé el chanoine honoraire,
à Paris, déclarent avoir élé radicale-ment

guéris par le D'WLlLililSCH
de l'Epilepsie dont ils étaient attciuls
depuis longtemps. (221)

INCONTINENCE D'Oilli
D E S E!VFA!V1'§i.

Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUMÉ, de Châleauroux.

Traitement gratuit pour les pauvres.

S'adresser à M. RAOUL FEIGNOUX, DROGUISTE
"v à SAUMUR

Ruede la Tonnelle, n» 27 (ancienne maison A. Pl^Ji,

. DÉPOSITAIRE DES PREMIÈRES MARÔlIES.

Â L A C R É O S O T E D E H Ê T R E .
Seul remède spécial contre la P I I T H B S I E et les TOUX « » P I W I A T B E S gin' S
liore rapidennoiit. —Guérison cromnte eX .-issurée dans tnus les cas de ^'^**^.Ji'g,wre
VSSnfl>miiVKH, CATAESHME. imWOKCEMEMT PUS.MOSÎAÏKK. A*»"" t
BUM8ME. — l.es CopsnIc« l »artof» de la grosseur d'une pilule ordinaire"
aucun tioùtt't sont prisas saus (lifliculté. — Les malades qui ont tout epiP'^y", _
suocf's peuvent facilement se convaincre de leur eiflcacité, car un seul flac" suu'v

fr. dans les; Pliai-macies. Kxpédition etbrochure franco.— 97, r. deRennes, r»" ^ ,

CRISES HERVEOSES, HTSJjWE,

ÉPILEPSIE ;Tr»itement_g_ratuit jusqu â dj«P«„'^'^°" pjiBl»
Dr BIWAI.I.»«, 107, rue de Bennes,

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de Sanmnr, poar légalisation de la signature de M. Godet.
H6têl-de-Vilk de Saumur, e i9

Certifié par l'imprimeur soussigné^.
ta MAïas,


